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Introduction. 


Eon progres, qu’ont fait de nos jours la 
raison et la culture, ne se montrent en 
aucun point d’une maniere aussi frappante, 
que dans l'education des enfans, Daris 
V’espace d’une vingtaine d’anndes (grace aux 
hommes immortels, qui ont donne le pre- 
mier branle!)ils’y est opere une r&volatiori 
d’autant plus etonnante, mais aussi d’ahtant 
plus glorieuse, quelle fut lourrage de la 
raison et de plus grandes lumieres, qtie le 
prejuge, la superstition, et une vieille habi- 
_ tude rendoient plus difhcile !’entree de toute 
reforme dans la chambre des eufans, On 
sest rapprockg@yde la nature, dont on g’etoit 
horriblement &loigne, et on est mainteriant 
convaincu, que le seul moyen de former 
des hommes sains et capables Were un jour 
utiles, c'est de familiariser de bonne heure 
les enfans avec les @l&mens et les influences, 
au milieu desquels ils doivent vivre un jour, 
A 


.e 


d’eviter toute contrainte, le raffınement, et 
tout ce qui pourroit operer une trop prompte 
maturit€e, de ne point former l’esprit aux 
depens du corps, en un mot, de respecter 
les droits de la nature et de l’enfance si 
long-tems meconnus. — fest de ce point 
que doit sans contredit Emaner la restaura- 
tion physique de la nature humaine, restau- 
ration, dont la necessite se manifestoit plus 
visiblement de jour en jour. On peut alors 
se promettre avdc certitude apres nous une 
generation, qui aura de grands avantages 
en force et en bien Etre physique, dans la- 
quelle on verra bien plus rarement la goutte, 
Vhypocondrie, la foiblesse de nerfs, les 
spasmes, et cette foule d’infirmites devenues, 


pour ainsi dire, notre apanage par l’effet 


de !’ education delicate et Enervante, une 
nous avons eue en partage, 

Tout certains que sont ces progres, il 
est pourtent fort naturel, qu’on n’en soit 
. pas encore venu jusqu’ä la perfection. Les 
idees sont encore trop neuves, les prejuges 
de la multitude encore trop forts, pour 
qu’on puisse s’attendre A voir deja ce genre 
d’education reformee generalement adopte, 
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et mis en pratique: mais parmi ceux memes, 
qui sont asses raisonnables pour en recon- 
 noitre les avantages, qui sont remplis de 
bonne volonte pour le mettre en usage, il 
existe encore certaines erreuıs et lacunes 
dans le traitement, qui ont l’influence la 
‚plus prejudiciable, d’autant plus dange- 
zeuses, que ne les regardant pas ordinaire- 
ment comme telles, on passe legerement 
par dessus, Mon but actuel est de fixer Pat- 
tention sur quelquesunes de ces erreurs et 
de ces lacunes, et de faire voir, comment on 
peut les Eviter, 

Une des fautes les plus graves et les plus 
meconnues, c’est, qu’en adoptant, il est 
vrai, beaucoup de choses de la nouvelle edu- 
cation reformee des enfans, on reste en 
certains points toujours attach€ A l’ancien 
systeme par ignorance, ou par une tendresse 
mal entendue. Il en resulte dans les diffe- 
rens points du traitement une inegalit® , et 
un defaut d’harmonie, qui ne peuvent 
tourner qu’au grand desavantage de l’enfant, 
Ainsi, par exemple, on n’hesite point d’ex- 
‚poser l’enfant pendant tout le jour A l’air le 


plus rude, la tete nue, et la poitrine decou- 
Aa 
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verte, dans le vetement hs leger, Sur 
le soir on Pempaquete dans les plumons les 
plus propres & Echauffer, et on l’enferme 
dix a douze heures dans la chambre la plus 
chaude, Souvent dans la pleine et entiere 
persuasion de P’endurcir, on le fait baigner 
exactement dans le l’eau froide, en conti- 
 muant d’ailleurs de lui faire porter son 
bonnet fourre, des vetemens chauds et des 
bas epais, Il y a dans la crise actuelle une 
infinite de tels contrastes, dont les suites 
extremement desagreables sont, d’abord de 
detruire tout le bien, qu’avoit opere l’im- 
pression propreä endurcir et A fortihier, par 
ne impression toute opposee; Ensuite, ce 
qu'il y a encore de pire, c'est que la pre- 
miere impression peut meme devenir dan- 
gereuse, la nature Etant toujours empechee 
de s’y accoutumer, On ne se figure pas de 
quelle importauce il est, de garder, dans la 
premiere Education, toujours le meme ton 
(sS’il est permis de parler ainsi), e£ de 'ne 
point derouter la näture, comme il arrive 
si frequemment, par «un e£ternel melange 
d’impressions incompatibles de delicatess& 
et d’endurcissement, ‚Il est bien sür, qu’une 


nature ainsi traiteene prendra jamais un ton 
ferme et determine, ; 

Mais e’est dans la disproportion qui 
regne ordinairement entre le traitement des 
enfans pendant les six premiers mois, ou 
toute la premiere annee, et celui qu'on 
observe dans les anndes subsequentes, que 
je crois avoir trouve le contraste le plus 
frappant, et une cause principale de divers 
maux. Nos reformes dans l’education ne 
regardent pour la plupart qu’un äge plus 
avance, Iln’yapas encore asses long-tems 
qu’elles ont penetre dans le premier periode 
de la vie, dans l’empire des nourrices et des 
femmes chargees du soin des enfans; peut- 
etre aussi nos reformäteurs n’ont-ils pas 
encore asses pris A coeur cette epoque. En 
un mot; le prejuge et une folle tendresse ont 
encore ici pleine liberte, et il en resulte 
dans Yeducationg une lacune considerable, 
qui alors necessite toujours un saut, un vrai 
salto mortale, quand les deux exträmes se 
trouvent A une trop grande distance l'un de 
Yautre, Au lieu de preparer du premier 
abord les enfans A une Education plus dure 
et plus conforme A la nature, il-arrive fre- 
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quemment, et c’est me&me le cas le plus 
ordinaire, qu’on les tient pendant toute la 

- premiere annde fort chaudement et delicate-' 
ment, qu’on reläche extremement leurs 
fibres, et les rend sensibles a toute impres- 
sion. Ensuite des qu’ils commencent a mar- 
cher, ou & @ire pris en plus grande consi- 
deration, on se hazarde ü les faire passer 
subitement d’une chambre chaude et rem- 
plie de“ vapeurs, pour ainsi dire, d’une 
etuve, A une vie nouvelle, en les exposant 
au grand air et au froid, exigeant meme 
d’une pauvre creature delicatee, quelle 
imite le petit Russe. Que peut-il resulter 
d’une telle conduite? — Premierement, il 
n’y apoint de doute que ceite vie passee pen- 
dant une anne entire dans une espece de 
serre chaude (precisement A l’Epoque la plus 
importante du premier developpement) ne 
soit pour tout le reste de fa vie un principe 
de foiblesse, de delicatesse et de relaxation, 
que rien ne peut dans la suite extirper. 1 
arrive en second lien, qu’apres avoir aussi 
gäte un enfant, le passage subs@quent a une 
vie plus dure devient un pas extr&emement 
eritigue. Une plante @levee des le commen» 
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cement dans une serre chaude n’aura jamais 
la force ni la fermete de celle, qui est crüe 
en plein air sur son $ol naturel ; le moindre 
air rude la fletrira. Et un enfant, qui de- 
puis le moment de sa naissance presque 
tonjours entre les plumons, et chaudement 
vetu n’a joui que rarement du grand air, 
dont la tendre surface ne connoit d’autre 
impression que celle d’une chaleur conti- 
nuelle, pourroit supporter tout d’un coup 
un air rude, de l’eau froide, et un leger 
vetement sans prejudice® — Rien de plus 
ordinaire, que de voir survenir dans cette 
catastrophe (qui d’ailleurs se rencontre asses 
souvent avec l’epoque de la, dentition) des 
accidens fort facheux, tels que des suffoca- 
tions, des apoplexies, des fievres de poi- 
trine,‘ des coliques et des diarrhees, qui 
enl&vent maint enfant, ou font au moins 
apprehender de continuer le meme traite- 
ment. ÜC’est aussi le principal motif de la 
“ croyance asses commune, qu’une Education 
plus dure ne convient pasen general a notre 
climat, ou au moins A tel sujet en particulier, 

On dit que le premier äge tendre des 
enfans n’est pas encore susceptible d’une 


8 
education dure, et on a raison, si on la 
prend dans toute son dtendue. Mais on ne 
deyvroit pas precisement faire le contraire; 
il fandroit chercher les modifications , ‚dans 


lesquelles on peut aussi la rendre applicable 


A cet äge, et au moins y preparer deja le 
corps. — est la sans doute le noeud de 
Valfaire, et il n’est certainement pas facile, 
d’assigner au juste dans la pratique le point, 
par lequel on peut egalement eviter les deux 
extrömes, Je vais essayer d’indiquer lü-des- 
sus quelques idlees, et moyens puises dans 
la raison et lexperience. .Qu’on n’attende 
donc pas ici une introduction A l’education 
physique des enfans, que d’autres ont don- 
nee plus completement et mieux que je ne 
pourrois le faire; mais simplement une 
exposition de la meilleure sorte de .traite- 
ment, par laquelle on puisse @viter la lacune 
qui se trouve ordinairement entre la pre- 
miere education et la subsequente, faire 
prendre au corps des les premieres anndes 
une juste direction, et le degre de confor» 
tation le plus convenable, 

Voiei les principales idees, quil faut 
adopter X cette fin comme base de la pres» 


ı 


We 


miere &ducation, et qui contiennent deja 
en meme tems le plan du traitement. Qu on 
tache de donner toute la fermete et la force 
possible aux übres relächees de l’enfant, de 
-contenir leur irritabilite dans de justes Jar 
nes, sans pourtant les rendre insensibles ou 
roides par un endurcissement pousse trop 
loin, Qu’on les accoutume de plus en plus, 
par des gradations successives, aux elemens, 
et meıne aux influences nuisibles, au milieu 
desquels ils doivent vivre un jour. Qu’on 
fasse en sorte de garder toujours Je meme 
ton dans le traitement; qu’on eloigne tous 
les obstacles du developpement naturel, le 
secondant toutefois de-maniere, qu'il ne 
soit pas outre, Il_faut s’efforcer surtout de 
fonder du premier abord, et d’eutretenir 
cet excellent equilibre des forces et des mou- 
vemens de l’ame et du corps, qui constituent 
la vraie sante de l’une_ et de l’autre, — On 
peut etre assure, de former non senlement 
le corps, mais aussi l’ame par une education 
physique conforme A ces principes, de pou« 
yoir par la donner, des la premiere annde, 
meme aux organes de l’ame une direction 
infiniment heureuse, qui facilite extreme- 
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ment la formation morale subsequente, 
et en fait meme, selon moi, partie essen- 
tielle. — Car combien de travers dans la 
facon de penser et le sentiment moral ne 
sont dans le fond qu’une langueür et un 
defaut d’harmonie dans les organes de 
Vame! 

Je suis pleinement convaincu, qu’un etat 
sain de l’organisation, qu’une distnbution 
et une harmonie naturelle des forces sont le 
fondement de ce precieux don, nomme& le 
bon sens, qui. consiste uniquement dans 
un juste Equilibre, et une disposition har- 
monique des facultes de !’ame. On me par- 
donnera sans doute comme medecin, d’ob- 
server ici, que c’est precisement par cette 
raison que l’esprit, l’essor du genie, une 
imagination echauffee, l’enthousiasme etc. 
sont bien plus communs dans notre gene- 
ration, qu’un sens pur et naturel, de re- 
garder ces qualites brillantes du tem pre- 
sent, non comme des preuves eclatantes de 
force, mais comme des symptomes critiques 
d’une foible et inegale irritabilit€ d’ame, et 
d’oser esperer qu’un traitement suivi, meil- 
leur et plus conforme A la nature de ’homme 
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physiqu@ produiroit aussi une plus saine 
harmonie de l’esprit, 

Qu’il me soit permis de proposer quel- 
quesuns des principaux moyens, par les- 
quels on peut des le commencement mettre 
ces idees en pratique, Quoique simples et 
connus, j’ai pourtant malbeureusement 
trouve, qu’on n’en fait encore aucun usage, 
ou au moins qu’on ne les employe pas con- 
venablement, et dans la liaison necessaire. 
Cependant ce sont precisement ces moyens, 
par lesquels je suis pleinement convaincu, 
qu’on peut le mieux atteindre le grand 
but de former des hommes sains, robustes 
‘et en £tat d’etre un jour utiles au monde, 
Les principaux, consistent dans l’usage de 
Yean froide pour laver journellement les 
enfans, dans les bains tiedes, dans la jouis- 
sance journaliere du grand air, et la proprete, 


mn 


De lusage de laver avec de Veau 
Jroide. 
„Qm’on lave tous les matins l’enfant 
„avec de l’eau froide depuis les pieds jus- 
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c'est la premiere et la plus 
; importante regle. 
L'effet extraordinaire de ce rermede sim- 


qua la tete: 


ple est incroyable. Ilentretient la proprete, 
endurcit peu A peu la surface, et la rend 
plus insensible. I fortihe tout le systeme 
nerveux, affermit les fibres, et pose les pre- 
miers fondemens d’une peau vive et saine, 
dont la negligence est une des principales 
sources des maux de nos .jours.. Je fais 
ordinairement commencer des la troisieme 
ou quatriöme semaine, de sorte qu’apres 
avoir layd les enfans jusque I\ avec de leau 
chaude, on la prenne alors par degre de 
plus en plus fraiche, jusqu’a ce qu’on en 
vienne A de la toute froide. Les enfans s’y 
accoutument bien vite, Il ne faut pas croire, 
qu'il y ait le moindre danger. Je prie seu- 
lement d’observer deux choses: premiere- 
ment, qu’on ne lave point les enfans tout 
en sortant duflit, tandis que le corps est 
encore chaud, et que les pores sont ouverts; 
mais que ce ne soit qu’une demie heure 
apres qu’ils sont eveilles, et un peu rafrai- 
chis, Secondement, qu’on soit expeditif en 
lavant avec de l’eau froide, Je regarde 


. 


comme nuisible l’humectation lente et inac- 
tive de la peau (chose asses ordinaire quand 
on lave les enfans); car la peau n’y est point 
excitee & la reaction par la friction, et d’un 
autre cöte l’eau a tout le tems de s’evapo- 
rer, ce qui peut causer un vrai refroidisse- 
ment, Mais si on est expeditif, et qu’on 
frotte en meme tems la peau, de maniere 
qu’elle seche et s’echauffe bientöt, on retire 


alors I’utilit€ de l’impression froide; on.y 


r&unit le grand avantäge de la friction, et 
la reaction de la peau, qui se trouve aug- 
mentee, garantit en meme tems de tout.le 
mal que pourroit occasionner la r@percus- 
sion des. humeurs, A l’egard ‚des enfans 
d’une tr&s foible complexion et fort delicats, 


il vaut encore mieux les laver sur le soir. 


avec de l’eau froide, et les mettre au lit in- 
continent apres, — Heureux les hommes, 
pour qui cette habitude d’etre generalement 
laves tous les jours des l’enfance avec de 
Yeau froide, est devenue naturelle, et un 
besoin reel! y trouvant un des plus grands 
preservatifs contre la gontte, les rhumatis- 
mes, les foiblesses de nerfs, les catharres etc. 
un des plus forts alimens de la sante; ils 


24 
auront assurement toute leur vie obligation 
& ceux, qui leur ont impose cette salutaire 
necessite. On peut se figurer quelle doit 
Etre l’efficace de ce remede mis en usage des 
le commencement, puisque je connois plu. 
sieurs exemples, oü des personnes foibles, 
sans cesse tourmentees de la goutte et de 
crampes, y eurent encore recours dans un 
äge plus avance, et sont depuis ce moment 
exemptes de toutes ces incommodites, jonis- 
sant d’une force et d’une sante, dont elles 
n’avoient auparavant aucune idee. Mais 
une des principales conditions est, de ne pas 
discontinner un seul jour, pour n’en laisser 
jamais perdre l’habitude A la peau, Meme 
de legeres indispositions ne doivent pas en 
empecher. Ce n’est que dans de violens 
catharres, dans de fortes eruptions de pu- 
stules, fievres, et diarrhees qu’il ‚est prudent 
de prendre de l’eau chaude, ou de suspen- 
dre tout & fait pendant quelques jours, 
„Qu’on baigne des le commencement l’en- 
„„fant toutes les semaines une ou deux fois. 
O’est une regle aussi importante, et d’une 
necessite aussi indispensable que la prece- 
dente pour la premiere formation physique, 


Sl ya quelque remede capable de satis- 
faire tous les besoins de cet äge, de procu- 
rer la sante, la. fermete, Pharmonie, un 
beau et regulier developpement des forces, 
ainsi que des organes, c’est A coup sür celui« 
ci, — Consideruns d’un peu plus pres ses 
effets dans ce premier periode de la vie hu- 
maine! Quoique dignes de notre plus grande 
attention, ils sont pourtant encore si peu 
developpes, si rarement consideres de leur 
vrai point de vüe, 

ı°, Rien n’entretient la proprete du 
corps, ce pilier fondamental de la sante, 
aussi parlaitement que le bain. La forte 
evaporation, et d’autres Evacuations, jointes 
au peu d'attention, qu’on a ordinairement 
de ‚faire changer de linge et de vetemens 
aux. enfans, en font les plus malpropres 
creatures, et couyrent leur peau d’une salete, 
qui a la moindre negligence se decele bien 
vite par une odeur. particuliere fort des. 
agr&able. Il ne faut pas croire toutefois, 
qu’on puisse, en ne lavant pour l’ordinaire 
que legerement et superhiciellement, enlever 
cette salete, qui a penetre jusque dans les 
pores, et la nettoyer A fond, Ce n’est que 
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par des bains qu’on peut en venir & bouı 
et quand on les neglige, cette malpropretı 
devient la source principale de cette guamı 
tite de diverses pustules ‚de eroutes, et di 
öergures de la peau, que nous voyons, es 
finit par infecter les humeurs m&mes d’aa 
cretes, 

2°, Le bain rafraichit et anime Por 
nisation de la peau 


Bi 
» qui, en perdant aise.. 
ment par le traitement ordinaire son activite,, 
contracte un relächement engourdi, 
qu’une foible irritabilitg, 


ainsii 
Un enfant baigne' 
assiduement en recoit donc un grand bien:fj 
presque perdu dans la generation Ppresente,, 
le ton, la fermete er Yactivite naturelle de 
la peau, Non seulement il sera exempt des 
maladies cutandes ordinaires, 
suite de son relächement, 

beaucoup mieux et Plus aisem 
sont inevitahles, 


qui sont une: 
il supportera 

ent celles’ qui 
telles que la petite verole, 

mais aussi par le moyen de la 
sympathie connue de la surface 
avec P’interieure, les Systemes interieurs se | 
fortifieront en meme temis que la peau, Ce 
n'est sürement pas exa 


la rougeole: 


exterieure 


gerer, gute d’admettre, 


que les trois quarts des maladies nous sont 


x 


come 


ı7 
ommuniques par la peau. Combien de 


es maladies ne peut-on donc pas prevenir, 
n fortiiant de bonne heure cet organe! 





















5°. Point de remede aussi capable que 
elui-ci, de dissoudre des stagnations, de 
Petablir des mouvemens deregles er la cir- 
ulation, de repandre de la vie et de Pacti- 
ite dans toutes les fonctions et les organes 
eme les plus eloignes, par consequent de 
harmonie dans le tout; et, ce quiily a de 
lus essentiel, de regler dans ce periode de 
vie l’affaire si importante du developpe- 
ent et dela formation parfaite des organes 
insi que des forces, ‚et de pourvoir A une 
istribution proportionnee des dernieres, — 
est sans doute un grand avantage de me&- 
onnu, quand on considere, combien ces 
ereglemens et inegalites sont ordinaires 
ans le developpement, quelle quantite pro= 
ligieuse de maux il en resulte, Combien 
e sont pas maintenant frequens les depla- 
emens et difformites des membres, les 
meurs, les scrofules, la consomption 
trophie), le rhachitis, une dentition pr&- 
aturde ou trop tardive, une debilite de, 
mbes qui rend incapable de courir, une 

a B 
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formation precoce ou inegale des facultes. 
de l’ame, de la parole, Y’hydropisie de tete! 
Tous ces maux sont, sinon toujours, au 
moins pour la plupart du. tems, des vices 
du developpement, de la formation irregu- 
liere des organes, €t de la repartition inegale 
des forces. Point de moyen plus sür de les 
prevenir, que ce remede unique dans son 
genre, par la vertu qu’il a d’ouvrir et de 
“ fortißier, de repandre V’inflnence de la faculte 
vitale et de la nourriture Egalement et pro» 
portionnellement sur tous les points, 

4°. Un des principaux avantages jus- 
qu’alors neglige, qu’on retire de P’habitude 
du bain contractdee de bonne heure, est 
enfin, de donner ä toute la nature, c'est 
a dire, & NYactivit€ animee des forces et des 
organes plus de direction, et d’impulsien 
vers la surface et les parties exterieures, 
consequemment de communiquer d’avan- 
tage, möme & la nature qui concourt au 
retablissement dans des maladies, la force 
et l'habitude de determiner leurs mouve- 
mens critiques vers la peau, et de profiter 
de sa secretion pour la crise, et la guerison 
‚des maladies, Je ne connois rien de plus 
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pernicieux, rien qui renferme aussi parfai- 
tement l'idee de foiblesse et d’infirmite, que 
le caractere de la nature humaine devenu 
presque general de nos jours, d’agir de l’ex- 
terieur sur l’interieur, de repercuter toutes 
les impressions nuisibles en dedans, et 
d’operer toutes les metastases, ainsi que les 
crises des maladies sur les parties interieu- 
es, particuliörement sur les organes de la 
digestion, C'est un vrai bouleversement 
de l’ordre naturel, oüı la surface interieure 
fait le service de P’exterieure, tandis que 
dans l’&tat regulier et naturel tout le scheme 
doit etre pr&cisement oppose, et que la di- 
rection des mouvemens doit se faire du 
centre a l’exterieur. Qu’on observe d’un 
peu plus pres la marche actuelle de la nature 
malade. Tout, me&me les causes de maladie 
qui different le plus entre elles, l’Echauffe- 
ment, le refroidissement, la peur, la joie, 
tout agit sur l’estomac, tout produit des 
maladies des premieres voies, les maladies 
les plus eloigndes operent leurs crises par 
les organes de la digestion, etily a peude 
matieres de maladie,. qu’il ne nous faille, 
A proprement parler, digerer, La cause de 
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ce mouvement retrogade provient de la foi- 
blesse et de P’inactivite de la peau, du defaut 
de reaction de l’interieur. Ce n’est pas ici 
le lieu de faire voir, combien y contribuent 
la vie sedentaire, les boissons chaudes, les 
irritations morales et physiques presque con- 
tinuelles de notre interieur. Je me conten- 
terai de faire observer ici, que c'est reelle- 
ment dans la premiere enfance qu’on jette 
les fondemens de cette disposition peu natu- 
relle, et cela en negligeant les bains et l’af- 
fermissement de la peau, par l’usage frequent 
d’alimens et de remedes qui irritent et affoi= 
blissent le canal des intestins, Il faut con- 
siderer, que par une chaleur constante, et 
souvent excessive nous faisons tout, pour 
relächer des le commencement la peau, et 
lui öter toute sa force. Il ne se fait rien 
pour l’animer et la fortilier; en revanche 
on ne cesse, par une nourriture relächante, 
par des boissons chaudes, telles que le caffe 
etc., particulierement par l’usage trop Fre. 
quent de purgatifs et de vomitifs, de diriger, 
me&me ches les enfans les plus delicats, toute 
Taffluence des humeurs vers le canal des 
intestins. Que peut-il en resulter, si non 
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que toutes les impuretes et acretes de notre 
corps se portent aussi dans cette partie foible 
et irritee, que toutes les influences nuisi- 
bles, ainsi que tous la mouvemens critiques 
prennent leur direction de ce cöte-la, et 
que consequemment tout le scheme gastri- 
que doit dominer tant dans la constitution‘ 
de ’homme en general, que dans celle des 
maladies? Il fut un tems, ou l’on tächoit 
de guerir toutes les maladies par des sudori- 
" fiques, alors toutes les maladies prenoient 
aussi ce caract@re, et les maux gastriques 
etoient rares, Maintenant qu’on traite tout, 
du premier abord, meme les accidens les 
plus heterogenes d’une maniere gastrique, 
(c'est A dire, qu’on determine la nature A 
operer sa crise par le canal des intestins) 
qu’on purge les enfans dans les plus legeres 
indispositions, toutes les maladies prennent 
aussi un caractere gastrique, et le canal de. 
la digestion est constamment le champ de 
bataille, ou sont aux prises la vie et la 
mort, la sante et la maladie, Il est presque 
inutile de faire remarquer, que ce n’est pas 
toujours la place la plus convenable, L’es- 
tomac a une destination plus importante et 
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plus noble: il doit &tre la source de la nour- 
riture et de Yassimilation, la base de toute, 
restauration et de lasante, Mais comment 
le peut-il, si on en fait perpetnellement le 
foyer des maladies. Jamais nettoye, il ne 
peut parvenir & cet Etat de force et d’inte- 
grite qui lui est necessaire; et des derange- 
mens continuels de la digestion, de mauvais 
sucs, P’hypocondrie, et la foiblesse de nerfs 
doivent en £tre les suites immediates, — 
Pour prevenir, entierement ces principes de 
maladie, et donner d’abord a la nature un 
meilleur. Equilibre, plus de mouvement 
peripherique, pour aider 4 l’excretion natu- 
relle et simple des maladies par la peau, je 
ne connois point de plus sür moyen, que 
de purger moins, et de baigner d’autant 
plus les enfans. ä 
Qu’on ne croye pas, que ce soient des 
hypotheses, et des assertions prises en l’air. 
Je.n’en parlerois pas avec autant de chaleur 
et.de certitude, si l’experience et une expe- 
rience repetee ne m’avoit convaincu de leur 
verite, J’en ai journellement sous les yeux 
les preuves les plus satisfaisantes dans mes 
enfans; laves tous les jours. des le commen-, 





a 3 


cement avec de P’eau froide, et baignes au 
moins une fois par semaine, ils jouissent 
de la plus parfaite sante, Par ce moyen, en 
suivant toutefois les regles prescrites plus 
bas, ils ont &t€ non seulement garantis 
jusqu’ici de tous accidens gastriques, de 
maniere qu'il s’est deja passe six mois 
entiers, sans que j’aye eu besoin de recou- 
rir a des purgatifs; mais aussi la nature est 
si reguliere et si simple dans ses secours, 
yue meme des causes occasionelles de ma- 
ladie, qui ches les autres enfans troublent 
aussitöt Ja digestion, et rendent les purga- 
tifs necessaires, telles que des refroidisse- 
mens, de petits manquemens contre le 
regime, des rhumes, des toux etc. influent 
peu sur elle, se dissipent pour l’ordinaire 
en peu de jours, sans medecine, meme säns 
de grandes evacuations, consequemment 
par la voie simple de la transpiration insen- 
sible et la secretion des reins. Encore ce 
printems, olı r@gnoient de violentes toux 
parmi les enfans, et ou ils etoient egalement 
affectes par linfluence epidemique, mes 
enfans resterent aussi dispose qu’a loordi- 
naire, sans ficvre, sans maux d’estomac, 


un 


24 


Prenant tous les jours le grand air, sans 
avoir besoin de la moindre medecine, ils 
furent gueris dans l’espace de quatre & cingq 
jours, tandis que la plüpart des autres en- 
fans en souffrirent tout autant de semaines, 
Meme la dentition, qui attaque ordinaire- 
ment tous les systömes, et particulierement 
celui de la digestion, a eu sur eux si peu 
d’influence, qu'ils n’en perdirent pas une 
seule fois l’appetit, et n’en furent nullement 
malades, J'ai ete pleinement convaincu, 
que l’habitude du bain contractee de bonne 
heure, ettout ce qui concerne le traitement 
de la peau, peuvent non seulement dimi- 
nuer la disposition ä des accidens gastri- 
qnes, mais möme que, si elle existoit deja 
reellement, la forte action de la nature sur 
la surface est seule capabie de la faire dispa- 
roitre. Dans une infinite de cas les mala- 
dies des enfans ne proviennent dans l’ori- 
gine que d’une fine et passag£ere irritation 
des nerfs, qui seulement, faute de reaction 
sur l’exterieur et de traitement convenable, 
a tout le tems de se fixer dans les organes 
de la digestion, d’y occasionner ces deran- 
gemens et ces accumulations, qu’on prend 
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-alors & tort pour la cause fondamentale. 
Mais si !’on ouvre promptement \ la nature 
les voies generales par le bain ordinaire, 
alors l’irritation de la maladie peut des son 
Principe, avant qu’elle puisse causer des 
derangemens reels et des assimilations de 
matieres malades, &tre dissoute, mise en 
mouvement, et dissipee de la maniere la 
plus simple par l’exeretion. — C'est ainsi 
que l'habitude du bain, quelque paradoxe 
que paroisse cette assertion, peut remplacer 
les remedes laxatifs, et les rendre plus rares. 
Si cette habitude jointe A un meilleur trai- 
tement de la peau passe, comme je le desire 
sincerement, de plus en plus generklement 
et des la premiere enfance en usage, elle 
coupera sürement chemin \ ce caractere de 
maladie gastrique et bilieux, qui fait de sj 


grands progres parmi l’espece humaine. 





Des Bains tiedes. 


Quelle sorte de bains est la plus conve- 
nable pour l’usage dietetique A Pegard des 
enfans? D’apres mon experience les tiedes 
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du 24 au 2deme degre therm, de Reaum, Il 
ne faut pdurtant-pas croire que les bains 
froids puissent seuls fortihier. Le bain en soi 
‚ et par lui meme, l’impression vivifiante de 
l’eau, d’un element dont les parties consti-» 
tutives,et la vertu interieures n’ont pas 
encore EtE ässes reconnues jusqu'ici (la 
chymie mnderne commence deja A repre- 
senter l’air vital comme en faisant une partie 
principale et constitutive), le bain dis-je, 

joint au nettoyement et ä l’ouverture qulil 
opere, est deja un grand et excellent con- 
fortatif. Qu’on considere la force et la nou- 
velle vie que donne un bain ti&de aux pieds 
fatigues, comme la lassitude et l'insensi- 
bilite diminuent presque A l’instant, n’est-ce 
pas une preuve suffisante de la vertu vivi- 
fiante qui y est attachee? Oui, Bruce s’ap- 
percevoit, que, meme dans les chaleurs de 
V’Abyssinie, un bain tiede le söulageoit et le 
confortoit bien plus qu’un froid, Il s’agit 
d’ailleurs ici de sujets si tendres, qui ne 
sont accoutumes qu’ü la chaleur, Le bain 
froid doit deja Etre range dans la classe des 
confortatifs heroiques, capables de faire 
commotion, et confine de tres pres a l’elec- 
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tricite, Mais nous savons que le degre des 
remedes confortatifs et vivifians doit etre 
absolument proportionnd A celui de la faculte 
vitale, qu’une foible etincelle peut &tre plu- 
töt eteinte qu’allumee par un coup d’air 
trop violent, et que le meıme degre d’irrita- 
tion et de confortation, qui fait du bien a 
un corps robuste, peut devenir destructif 
pour un foible. N’est-ce donc par risquer 
infniment, que d’employer A l’egard d’un 
etre si foible et si tendre un remede, dont 
m&€me des hommes faits ne font pas toujours 
usage sans prejudice? Il y en a sans doute 
qui l’ont supporte heureusement (de m&me 
que le bapteme des Russes dans la Newa); 
mais combien n’ont pas dü le payer de leur 
vie? ll en existe de tristes exemples. Et 
meme, qui plus est, le bain froid est non 
seulement dangereux, mais il est aussi con« 
traire A notre but actuel. Forte contraction 
„de toute la surface, violente repercussion de 
toutes les humeurs dans Pinterieur, irritation. 
et commotion, ce sont la ses principaux 
elfeıs. Dans un corps si foible, encore si 
peu susceptible de reaction initerieure, ung 
r£partition inegale des sucs et des forces, la 
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Stagnation et la surcharge (particulitrement 
de la tete qui est senle exceptee de l’impres- 
sion violente), ne doivent-elles pas Etre la 
suite necessaire d’un tel bain, au lieu du 
developpement, de la repartition, et de 
V’ouverture uniformes qu’op£re le bain ticde, 
et dont il est ici principal&ment question ? 
Qu’on fasse donc baigner les enfans dans 
.de l’eau tiede, plus fraiche quand ils sont 
forts, et plus chaude, s’ils sont d’une foible 
complexion, de maniere toutefois qu’on 
diminue le degre de chaleur, A mesure qu’ils 
croissent en äge et en forces. Qu’on ne man- 
que pas non plus en &te, d’exposer toute la 
journee au soleil l’eau, qui doit servir pour 
le bain, On doit prendre de preference de 
Veau de pluye ou de riviere, et sil’on est 
obligE d’employer de l’eau de fontaine, il 
faut y faire verser de l’eau chaude, ou on ait 
fait bouillir un quart d’once de savon avec 
du son de forment,, ou bien du lait chaud, 
Je conseille expressement de ne pas faire 
bouillir toute la quantite d’eau, parcequ’au- 
trement elle ‚perdroit trop de ses parties 
constitutives et vaporeuses, qui forment son 
esprit. — Dans les premiöres semaines et 
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les premiers mois qu’on laisse l’enfant dans 
le bain un demi quart d’heure, insensible- 
ment un quart d’heure tout entier, et 
encore plus long-tems & la fin de la pre-, 
miedre annde, mais ce qui est essentiel, qu’on 
ne cesse point pendant le bain de frotter 
legerement et de nettoyer doucement le 
corps avec une Eponge. — Il est surtout 
important de faire bien attention au moment 
ou l’on retire l’enfant du bain, car c'est ici 
qu’on manque le plus, et j’ai presque tou- 
jours remarque&, quand un bain n’etoit pas 
salutaire, que la faute provenoit dl. U 
faut Etre le plus oxpeditif possible, en 
essuyant l’enfant, et le mieux est de tenir 
tout pr£&t des linges chauds, dans lesquels on 
Venveloppe, en le retirant du bain, et avec 
lesquels on le frotte, Car il est evident, que 
rien ne cause un froid aussi penetrant, aussi 
nuisible, que l’evaporation de Peau; et il, 
ıy a une difference prodigieuse entre &tre 
reellement dans l’eau, et n’avoir de l’eau que | 
sur la peau, Ce refroidissement doit etre 
d’autant plus prejudiciable, qu’il succede & 
un etat d’echauffement, et d’ouverture de 
la peau, 
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On ne deit pas non plus baigner l’enfant 

aussitöt apıes le ınanger, ni l’exposer A l’air 

‚ apres le bain par un tems rude, Il vaut 

mieux lui faire prendre le bain le soir, 
ensuite de quoi on peut le mettre au lit. 





De la jouissance journaliere du 
grand air. 


Il reste encore une troisieme et aussi in- 
dispensable sorte de bain, qui ‘consiste A 
faire prendre lVair aux enfans: le bain 
d’air, pour rendre l’expression de l’auteur; 

car c’est ainsi que nous devrions nommer et 
_ considerer la jonissance du grand air, par 
rapport aux enfans. On ne 8’y figure ordi- 
nairement qu’un amusement, qu’une prome- 
nade, et parceque ces idees ne s’adaptent 
pas A des enfans d’un an, que souvent le 
tems n'est pas agreable, on commet la faute 
inevitable de laisser passer des semaines 
entieres, sans faire sortir les enfans de la 
chambre. — Mais des que nous regardons 
la jouissance de air comme un aliment 
essentiel, comme l’animation des plus deli- 
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eates et des plus nobles facultes de P’homme, 
(ce qu’elle est en effet), il s’ensuit qu’elle est 
aussi necessaire que le boire et le manger, 
que ce n’est pas tant de la beaute et de l’agre- 
ment de l’air qu’il Sagit, que du grand air 
en lui m&me, sans &gard \ ses qualites acci- 
dentelles. — Nous devrions donc nous faire 


une loi sacree et inviolable: „de ne laisser 


„Passer aucun jour, sans avoir procure a 
„ienfant cette jouissance extrömement im- 
„POrtante et viviliante,” Cet usage regulier 
et journalier est en m&me tems le plus sur 
moyen d’accoutumer le corps A un air rude 
et desagreable, et d’en prevenir les mau- 
vaises influences. Par cette raison seule il 
faudroit absolument ne laisser passer aucun 
jour, sans Prendre un peu l’air. Car on ne 
Sauroit croire, avec quellefacilite le corps 
se deshabitue de cette jouissance, et une 
privation de huit jaurs sufft reellement 
pour rendre Yimpression nouvelle, pour 
Etre oblige de recommencer, — Il faut sans 
doute user de precaution dans les premiers 
mois. Les enfans nes au printems et en et& 
ont cn ce point de grands avantages, parce 


'gu’on peut les familiariser bien plutöt avee 
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eet elöment, et les entretenir dans cette 
familiarite. Au moins je conseille d’eviter & 
‚ cette epoque un tems venteux et humide. 
Mais des que les deux premicrs mois sont 
passes, et que l’enfant s’est dans cet inter- 
valle familiarise, autant que possible, avec 
Yair, il ne faut plus faire attention A la 
temp£rature, pour procurer tous les jours 
a l’enfant, ne fut-ce qu’une petite demi 
heure, l’impression bienfaisante du grand 
air, qui lui sera aussi utile qu’un remede 
vivißant et confortatif, qu’il prendroit jour- 
nellement.— Jene dois pas oublier ici Pim- 
portant avantage, qui en resulte pour les 
yeux, avantage de la plus haute consequence, 
principalement de nos jours, oü la nature 
humaine sent @evidemment de ce cöte un 
affoiblissement sensible, Si & coup sür la 
myopie et la foiblesse des yeux qui gagnent 
de plus en plus (et qui par cette raison sont 
le.partage du sejour desvilles), proviennent 
surtout, de ce qu’on tient dans les premieres 
annees les enfans presque toujours enfermes 
entre quatre murs, ce qui est cause, que 
Y'oeil, ne voyant que des objets proches, s’or- 
ganise aussi uniquement pour la proximite, 
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et finit par perdre entierement la faculte de 
former d’une maniere convenable le focus 
d’ objets eloignes: il n’est pas moins certain 
d’ un autre cöte, qu’en vivant de bonne 
heure et journellement en plein air, dans 
un plus, vaste horison, on peut du premier 
abord (et assurement pour l’ordinaire dans 
les premiers tems) rendre la vue plus per- 
gante, plus longue, jetter les premiers fon- 
demens de bons yeux, capables de voir 
loin, — Nouveau et puissant motif sans 
doute pour faire sortir les enfans le plus 
sousrent et le plutöt possible de ces cham- 
bres, ou on les tient comme en prison! — 
On voit aussi par ce yui precede, combien il 
iimporte d’avoir soin de donner tous lesj Jours 
fair & la chambre qu’habitent les enfans, 
tant en hyver qu’en ete, Un air renferme et 
impur est un vrai poison mortel pour des 
er: fans, et il est prouve qu’un tel air ne peut 
qu’occasionner les plus violens mouvemens 
convulsifs, quil est une des principales 
Causes, que tant d’enfans meurent de con- 
vulsions dans les premiers mois. Qu’il seroit 
avantageux de ne pas prendre, comme dest 
l’ordinaire, la plus mauvaise chambre, mais 
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de choisir la meilleure de la maison pour les 
enfans! Au moins faudroit-ilen prendre une 
asses haute, ot donnät le soleil, dont les 


rayons vivilans sont un grand confortatif. 


pour des enfans, et tr&es propres & purifier 
Yair de leurs chambres. 


C’est qurelque chose d’extraordinaire, et 
on aura peine üA croire les excellentes in- 
!luences, qu’ont sur toute la nature, et la 
formätion physique des enfans, ces moyens 
simples, usage de les laver avec de l’eau 
froide, de les baigner, et de leur faire 
prendre de bonne heure le grand air, comme 
un tel enfant se distingue a vue d’oeil des 
autres dans toute sa constitution habituelle. 
Ayant observe avec attention les qualites 
propres et les avantages d’enfans traites de 
la sorte, je puis offrir les signes caracteristi- 
ques suivans comme un tableau fidele d’une 
nature bien dirigee, et habitude de cette 
maniere des le commencement, C'est l’expe- 
rience seule ‘qui parle ici, 


ı°, Un tel enfant est plus robuste, plus 


insensible aux influences et aux changemens 
de temperature, 


ww 

2°, Son corps est droit et fort, ses mem- 
bres sont egalement nourris et lorme&s. 

5°, Les periodes de son developpement 
"se succedent avec'ordre et regularite; aucune 
faculte, aucune disposition ne devance !’au- 
tre. Ches lui la dentition ne se fait point 
trop töt (grand desavantage de l’education 
ordinaire des maisons, ot les enfans sont 
enfermes comme dans des serres charndes), 
ni irregulierement. Il ne commence pas & 
_ marcher de trop benne heure, ni trop tard. 
Il en est de-meme de la parole Meme les 
facultes de ame se develuppent reguliere- 
ment, pas trop promptement, et seulement 
apres Jes plus importans developpemens du 
corps. Tout prend une marche naturelle et 
successive, et l!’enfant reste plus long-tems 
dans l’etat de l’enfance, | 

4°. La circulation des humeurs, tous les 
mouvemens interieurs, ainsi que les &va- 
cuations ordinaires ont leur cours naturel 
et regulier. — L’article du bain est surtout 
important pour les enfans, qui ont de la 
disposition aux duretes de ventre, et ä la 
constipation,; mal qui peut avoir les suites 


les plus facheuses, non seulement pour 
Ca 
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lenfance, mais aussi pour toute la vie. Les 
enfans baigues en sont parfaitement exempts, 

5°. La chair des muscles a une ferme 
consistance; d’une couleur vermeille, elle“ 
est aussi eloignde d’une bouffissure spon- 
gieuse, que d’une seche maigreur. La peau 
paroit fraiche et animee, Le tete ni le bas- 
ventre ne sont pas trop gros, ou propor=». 
tionellement trop nourris, et on n’appercoit 
point ici la disposition a la pthisie et au rha- 
chitis, qui s’y trouve ches les autres enfans. 

6°, Le systeme nerveux n’a point une 
influence preponderante; ses effets sont 
uniformes et moderes. Nulle part ne se 
manifeste ‚cette excessive irritabilite, qui 
maintenant degenere si frequemment en 
convulsions et en spasmes, qui jette des 
Venfance les fondemens de ees hommes in- 
fortnnes, qui pendant ‚tout le cours de leur 
vie ne sont que des syst&mes nerveux ambu- 
lans, des organisations, qui semblent n’exi- 
ster que pour sentir, ei non pour agir, 

7°. Il est exempt de maladies cutandes, 
de pustules, de catharres, de räles, de cor- 
zuption et engorgement des premieres voies, 
et. si un tel emfant se trouve atteint d’une 
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maladie, elle est d’une courte durde, les 
crises en sont faciles et naturelles, 

8°, Particulierement les soi-disant mala- 
dies dangereuses des enfans, telles que la 
petite verole, la rougeole, la hövre ecarla- 
tine, qui toutefois ne sont dans le fond que 
des maladies cutandes, sont: par ce moyen 
extremement adoucies, et supportees avec 
moins de peine, parce qu’un tel enfant a 
une peau saine, vive, et parfaitement active, 
au lieu que le traitement ordinaire lui fait 
perdre ces qualites, et quil contient süre- 
ment une cause principale de la grande mor- 
talite‘, et du danger eminent, qui accom- 
pagnent ces maladies, 

9°. En commencant de bonne heure A 
laver et a baigner les enfans, on leur pro- 
eure par la non seulement la nettete de la 
peau, mais aussi ce sentiment pour la pro- 
prete si precieux, et malheureusement de- 
venu si rare parmi nous, cette faculte, qui 
_ wexiste plus du tout ches les nations, ou le 
bain n’est point en usage, de sentir quand 
la peau est collee, couverte de saletes, et 
que ses pores sont bouches, cette faculte 
‚qui nous rend un tel etat insupportable, et 
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nous fait une necessit€ de recourir au bain 
pour nous nettoyer, et delivrer de ces 
saletes. 

Le Russe, quelque inferieure que soit 
dı reste la delicatesse de son sentiment au 
nötre, P’emporte pourtant de beaucoup sur 
nous «lans ce sens, precisement parcequ’il 
est accoutume de bonne heure au bain. Un 
sentiment, qui lui est propre, lni dit, quand 
sa peau a besoin de se nettoyement, et je 
lüs encore dernierement avec plaisir le trait 
d'un Russe, qui se jetta aux pieds d’un 
Etranger, au service duquel il s’etoit engage 
comme voiturier, lui demandant en grace, 
de lui accorder quelques heures pour pren- 
dre un bain, dont il avoit &td obligö de se 
priver depuis si long-tems. Voilt+ en verite 
une delicatesse du sentiment de la peau, que 
n’a plus ches nous la dame la plus el& 
gante *). 





*) Je fais pröcisöment Ja m&me remargue ches 
les enfans accoutumds au bain. Tandis que 
beauconp d’autres tremblent et frissonnent, 
en appercevant l’eau qui doit servir au bain, 
cenx-ci ont un vrai amonr pour cet Clement; 
le bain fait un de. leur plus grands plaisiss, 
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J’ai prouve, ce me semble, suffisamment, 
combien le traitement indique est utile, et 
ın&me indispensable, pour atteindre le prin- 

‚cipal but de l’education physique, dest ü 
dire, pour former des hommes sains, robu- 
stes, bien organises, et capables d’etre un 
jour utiles, Mais pour que les remedes pre- 
scrits ci-dessus fassent tout leur effet, il faut 
sans doute que le reste du traitement y cor- 
responde, et garde le m&me ton. Autrement 
ils seront inutiles, et m&me nuisibles. I! 
est donc d’une necessite absolue, de proscrire 
les lits de plumes, les chambres et les vete= 
mens trop chauds, 

Te ne connois en effet rien de plus nui- 
sible, rien qui puisse detruire d’une maniere 
aussi deplorable la vigueur et l’energie de 
!’homme des le premier developpement, que 

- Ya funeste habitude, d’ensevelir, pour aussi 

dire, lenfant nouveau-ne dans un tas 


zur 


et ils attendent avec impatience le moment, 
otı ils y seront mis, Ils sentent deja ce que 
ce remede a de salutaire, Le sentiment poux 
la nettere de la’ peau et le besoin du remede, 
qui la procure, seront a jamais pour eux 
une proprieie inappreciable, 
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d’oreillers chauds. Une telle habitude reläche 
entierement la peau et toute l’organisation, 
pose les plus sürs fondemens d’une peau 
suante, source d’une infinite d’autres maux, 
surtout des continuels refreidissemens, maux 
de dents et de tete, catharres etc, J’ai vu 
un enfant, qui par une tendresse mal enten- 
due de sa mere avoit passe les huit premiers 
mois de sa vie dans un tel bain de vapeurs 
derriere le fourneau; on en avoit fait la plus 
miserable creature: sa peau etoit constam- 
ment gluante, toujours couverte de pourpre, 
sa tete excessivement grosse, et l’Epine du 
dos deja deplacee. Ce ne fut qu’eu le faisant 
passer lentement, avec precaution & une vie 
plus legere, et en l’exposant A l’air, quiil 
put insensiblement £tre delivre de ces maux 
et se retablir. Je ne saurois donc asses 
recommander la methode, que j'ai employee 
a l’egard de mes propres enfans et d’autres 
avec l’avantage le plus Evident, de ne les 
mettre des le commencement que dans un 
matelat de coton pique, qui, ne genant point 
le corps, et laissant les mains libres, ne 
prend jamais un trop grand degr@ de cha- 
leur, Que le lit consiste en de tels matelatsy 
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ou bien d’abord, surtout en hyver, et si c'est 
un enfant.de foible complexion, qu’on fasse 
usage d’un leger plumon, mais qu’il faut 
mettre de cöte, des que la boune saison 
arrive, ou que P’enfant se fortiie, — Un des 
principaux desavantages des vreillers rem- 
plis de plu;nes est la mauvaise odeur et la 
salete, qu’ils prennent a la fin, Un tel oreil- 
ler est reellement un vrai pot-pourri des 
exhalaisons les plus mephytiques; et d’etre 
oblig€E de coucher sur un tel tas de fumier 
pendant un an, il n’en peut resulter que les 
suites les plus facheuses, On peut fort bien 
obvier ü ces inconveniens, en faisant coucher 
les enfans sur des oreillers remplis de menue 
paille tendre et mollement battue (la menue 
paille d’avoine est la meilleure), L’humidite 
passant A trayers, ces oreillers ont conse- 


quemment l’avantage d’etre toujaurs secs. 
Il est aussi tre&s facile de les renonveller de 
tems en tems, et ils n’entretiennent qu'une 
chaleur temperce, 
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De la proprete. 


‘ La proprete est le plus important des 
principaux points de l’education pbysique; 
peut-etre est-il le seul dans lequel nous ne 
puissions en trop faire, — Tout ce qui a 
ete dit jusqu’ici a pour but de l’entretenir 
le plus qu’il est possible; surtout qu’on n’ou- 
blie pas d’y joindre aussi le frequent chan- 
gement de linge. Un enfant transpire beau- 
coup plus, et par consequent le ligne est 
mis hors d’etat de servir bien plutöt, que 
ches un homme fait. C'est pourtant un 
point que ’on neglige encore infniment. — 
Quiconque le peut, devroit donner tous les 
jours du linge blanc et sec A son enfant. 
- Pour pouvoir lui procurer ce grand bienfait, 
il väut mieux le priver de quelque autre 
chose. On lui laissera vraiment par la un 
fonds en sante eten forces plus considerable 
et plus essentiel, que si on lui reservoit 
encore une fois autant d’argent par une 
€conomie mal placee. -— Je ne puis mieux 
prouver l’avantage singulier de cette habi- 
tude, qu’en assurant, que j’ai deja gucri 
beaucoup d’enfans des le commencement du 
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rhachitis uniquement, en leur fäisant donner 
tous les jours'du linge blanc parfaitement 
sec, et bien parfume avec de Ja pondre de 
senteur. — Du reste que l’habillement soit 
leger, et non de lainey que la tete et:la 
poitrine soient deconvertes, des que les 
cheveux ont crü suffisamment pour garantir 
de Yardeur du soleil, et du froid. La tete 
en recoit une fermet€ extraordinaire, Hero- 
dote raconte, que, lorsqu’apres la bataille 
des Perses contre les Egyptiens sous Cam- 
byses, on eut separ& les morts des deux 
cötds, on fut etonne de trouver les pericra- 
nes des Perses si tendres qu’on pouvoit les 
percer d’outre en outre avec une petite 
pierre, au lien que les tetes des Egyptiens 
etoient si dures, qu’on- avoit de la peine 4 
les casser avec une grosse pierre, Il trouve 
la cause de ce phenomene dans P’habitude, 
ou etoient les Egyptiens, d’aveir des leur 
jeunesse la tete tondue et deconverte, tandis 
que les Perses la tenoient toujours fort chau- 
dement et couverte, 

On verra par ce qui precede, que mes 
idees sur l’Education! physique des enfans 
s’accordent avec celles, que Mr, le Conseiller 
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Faust a manifestees dans son precieux 
livre *). Je saisis avec grand plaisir cette 
occasion de temoigner ici publiquement a ce 
digne homme ma reconnoissance de son zele 
a concourir ä la restauration de la nature 
humaine, et ma haute consideration pour 
esprit qui l’y anime, Nous fondons l’un et‘ 
Yautre nos principales idees sur le nettoye- 
ment, sur l’affermissement et un plus grand 
soin de la peau, et il n’y a certainement rien 
qui puisse operer plus elficacement cet effet, 
que de laver et baigner les enfans, que le 
grand air, qu’un habillement leger, propre, 
qui n’empeche pas trop l’air de penetrer. Je 
souscris donc bien volontiers A tout ce quia 
ete dit sur. ce sujet dans le livre cite, desi- 
rant tres ardemment qu’il pnisse se faire le 
plutöt possible dans le sentiment moral de 
la generation actuelle une asses heureuse 
reforme, pour qu’on 03e supprimer entiere- 
ment ces velemens, qui sont, d’apres ma 





*) „Wie der Geschlechtstrieb des Mensehen in 
„Ordnung zu bringen, und wie die Men- 
„schen besser und glücklicher zu machen 
„sind, von Dr. Taust, ı 791.” 
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conviction, la source de divers grands maux. 
Il faudroit au moins abolir tout & fait Pusage 
deraisonnable,, d’imposer lesclavage des 
culottes aux pauvres petitsgarcons, des qu’ils 
peuvent marcher, leur laisser cette utile 
liberte le plus long-tems possible, au moins 
jusqu’a läge de six & sept ans, et ne leur 
donner des culottes, que quand la bienseance 
lexige, mais des culottes si minces, si larges, 
si propres A recevoir l’air, qu’elles n’en ayent 
que le nom, qu’elles servent, a la verite, A 
couvrir, mais sans causer aucun des desa- 
vantages, que doivent produire sans cesse 
la chaleur relächante, et la contrainte des 
culottes ordinaires, 





Des maillots et du premier habillement 
des enfans, 


Quel peut trenotre but dans le premier 
habillement des enfans? L’echauffement et 
V’appui convenäble du corps tendre, flexi- 
ble, encore incapable de, se soutenir, et 
meme plutöt susceptible d’etre fatilement. 
lese, — Je suis done ennemi de cette 
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nicıihode tyrannique d’emmailloter, et.de, 
cette contrainte, par lesquelles om genoit. 
extremement autrefois la circulation du 

sung, la digestion et l'usage des membres, 

Les pauvres enlans etoient reduits A l’etat le 

plus penible d’une entiere immobilite, etat 

qui doit etre mis au nombre des plus gran- 

des tortures, et qu’on. a ‚reellement fait 

servir A cet effet en divers lieux, avec beau- 

coup de succes, Mais je ne dois pas moins 

desapprouver, qu’on n’emmailiote point du 

tout les enfans dans les premiers tems. Car 

le’ corps si tendre, si flexible, surtont l’epine 

du dos a absolument besoin d’appui dans le 

commencement, et quand meme il ne lui 

faudroit point, ceux qui les soignent en ont 

besoin, pour pouvoir les lever, les porter 

et traiter sans risque, Je recommande ici 

un juste milieu, et la methode suivante est 

celle qui m’a paru la plus avantageuse. 

Il faut vetir d’abord l’enfant nouveau-ne 
d’une toile fine, avec de la flanelle par 
dessus, et envelopper le corps d'une bande 
tout A fait läche, qui soit de la largeur d’une 
main, ef tricotee, parceque ces sortes de 
bandes ne vetent pas d'un maniere aussi 
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inegale que les autres. Qu’on laisse aux 
enfans la liberte des mains, qui allege infi= 
niment leur situation, ‘et leur apprend a 
faire de meilleure heure usage des bras. Il 
arrive meme delä qu’ils se font moins de 
mal, que si on les renfermoit et les leur 
bandoit. — Que toutle corps soit mis dans 
un matelat de coton, qui, en soutenant la 
töte, procure en meme tems la chaleur la 
plus convenable, sans echauffer comme les 
plumons. Il faut continuer cette methode 
jusqu’ä la huitieme ou la dixieme semaine, 
c’est-ä-dire, jusqu’a ce que l’enfant soit en 
Etat de tenir droits la tete etle dos. Qu’on 
mette alors le matelat de cöte; mais on peut 
encore emmailloter de la maniere prescrite 
jusqu’au sixieme mois, cette methode &tant 
le meilleur moyen d’entretenir le corps 
chaudement. — Les bas ne sont point du 
tout necessaires la premiere ann&e, car etant 
toujours mouilles, au lieu de tenir chaud, 
ils refroidissent plus Penfant, que s’il n’en 
‚avoit point, 
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De usage de bercer. | 


On a fortement crie contre l’usage de 
bercer, en assurant meme que les enfans en 
etoient abetis (quoique ce soient precisement 
ces enfans autrefois ber: &s qui declament 
avec tant de finisse contre cet usage, et four- 
nissent par lı au moins pour eux-memes la 
meilleure refutation); d’un autre cöte on a 
represente‘ cette methode de bercer comme 
la chose la mvins nuisible, et meıne comme 
la plus salutaire. Qui doit-on croire? On 
est all€, ce me semble, trop loin des deux 
chtes, comme c’est l’ordinaire. Il doit tre 
absolument prejudiciable de bercer un 
enfant trop violemment ; cette secousse peut 
sans doute affoiblir les nerfs et la tete, occa- 


‚sionner des derangemens mechaniques du 


corps. Mais il me semble, que de bercer 
moderement et doucement, d’est le mouve- 
ınent le plus innocent et le plus convenable 
au but pour le premier periode de la vie, 
Le seul inconv£nient qui en resulte, c’est 
que les enfans finissent par s’y accoutumer, 
de maniere qu’ils veulent etre constamment 

ber. 
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berces, et que ce mouvement  continuel 
redevient aussi nuisible, 

Je crois donc toutelois, qu’i raison de 
Yabus si facilement possible, il vaut mieux 
supprimer tout ü fait les berceaux, ou au 
moins n’en souffrir que de ceux, qui sont 
fort plats par dessous, ou garnis des deux 
cötes d’une petite tringle qui arrdte les ba- 
lancemens, de maniere qu’ils ne puissent se 
faire que foiblement! Jai employe avec 
succes pour mes enfans et pour d’antres, au 
lieu de berceaux, des lits poses sur des rou- 
lettes, par le moyen desquels on peut egale- 
ment donner aux enfans d’un foible heurt 
un mouvement, qui n’a pas les inconveniens 
de celui qui balance, 





Des cris des enfans. 


Des que l’homme appercoit la lumiere 
du monde, la premiere chose qu’il fait, c’est 
decrier, et tout se borne 3 en conclure qu’il 
vit, Au lien de nous en inquieter, nous 
nous en rejonissons plutöt, et avec raisnn, 
car ces cris denotentla faculte vitale, et la 
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Jibertd des poumons. Nous devrions aussi 
faire de meme dans la suite, quand un 
enlant crie, et regarder cette haute annonce 
de sa presence comme ıın simple signe de 
son existence, lequel ne presage rien de 
fächeux. Mais au lieu de cela, rien de plus 
ordinaire, que de voir detendres meres et 
d’inquietes‘ gardes prendre quantite de 
-soucis A chaque cri d’un enfant, et meme 
‘faire bien des choses qui tournent a son 
grand desav eräkie Yü Pour diminuer-ces in- 
quietudes, et prevenir ces inconveniens, je 
crois faire quelque chose de meritoire, en 
montrant ici, que les .cris des enfans (sous 
certaines restrictions, bien entendu) n’ont 
rien que de naturel, qu’ils sont meme quel- 

que chose de fort utile et de salutaire. 
Si nous remontons A la cause de ces cris, 
il ne faut nullement- les considerer comme 
Vexpression d’une douleur ou d’une situation 
desagreable, Quiconque le fait, commet la 
faute malheureusement si ordinaire, de 
juger par l’etat et les dehors de ’homme . 
fait, de l’etat de l’enfant qui est pourtant un 
tout autre eire, Dans les premiers tems de 
Venfance quantite de demonstrations extc- 
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‚rieures ne sont autre chose que des efforts, 


pour faire paroitre de la force, Nous voyons, 
comne lenfant demaillote s’agite, travaille 
des bras et des jambes, et semetä faire des 
mouvemens fort violens: qui conclue de ces 
mouvemens, que l’enfant est dans un _etat 
penible et peu naturel® C'est pourtant ce 
que nous faisons, quand nous interpretons 
de la sorte chaque cri de l’enfant. Car dans 
une infinite de cas, ce n’est autre chose qu’un 
effort, qui tend & faire voir la force des 
poumons et des organes de la respiration, La 
nature n’a pas mis en vain cette tendance 
dans l’enfant, ‘car dest precisement par lä 
que se developpent et se perfectionnent la 
force et la bonne disposition de l’organe, 
Ainsi quiconque empeche toujours les cris 
de l’enfant, peut en eflet &tre cause qu’il 
ait une poitrine moins forte, qu’il ne l’auroit 
en d’ailleurs, qu’il s’y forme plus facilement 
des stagnations et des germes de maladies; 


. Mais suppose& que les cris soient occasionnes 


par un sentiment penible ou valetudinaire: 
ils sont pour l’ordinaire le meilleur moyen 
d’en detruire la cause. Par exemple, ce qui 


donne trös freguemment lien ä ces cris, est 
De 
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une accumulation de vents que le dia- 
phragme presse en haut, et qui par la meme, 
et par la douleur quelle excite, force, pour 
ainsi dire, involontairement l’enfant de se 
soulager par un renforcement de respiration, 
c'est A dire, par des cris; et c'est precise- 
ment par ce moyen que se dissout le plus 
sürement cette stagnation d’air dans le bas- 
ventre. Les cris proviennent aussi quelque- 
fois d’amas de glaires, de stagnations du 
sang dans les poumons; alors point de 
remede local plus sür que les cris. Meme 
quand ils sont occasionnes par une circula- 
tion arretce des humeurs dans les parties 
exterieures, et par un mal-aise qui en re- 
sulte (cas fort ordinaire chez les enfans), les 
eris procureront le meilleur soulagement 
par laugmentation de la circulation, quils 
eperent. 

Mais sans egard A des causes particulie- 
res, les cris, relativement \ leurs ellets gene- 
raux, sont pour les enlans une chose extie- 
mement bienfaisante et necessaire, Ü’est 
presque lunique espece d’exercice que puisse 
faire un enfant dans le premier tems de sa 
vie. Ils animent la circulation du sang et 
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operent une repartition plus egale de sucs; 
ils aident A la digestion, secondent la nourri- 
ture entiere et l’accroissement du corps, 
Resolvant les stagnations et accumulations 
dans le bas- ventre, ils facilitent toutes les 
seretions, particuliörement V’evaporation si 
5 nportante de la peau. En un mot, je trouve 


parfaitement vraie cette ancienne maxime 


du peuple: ,‚Onne peut beaucoup compter 
„sur des enfans qui ne crient pas!” Com- 
bien’ n’est-ce done pas a tort qu’on regarde 
chaque eri d’un petit enfant comme un appel 
au secours, et combien n’en resulte-t-il pas 
de procedes inutiles et prejudiciables! Le 
p’us ordinaire est de donner aussitöt iA boire 
et a manger a lVenfant, de lui faire ainsi 
contracter la mauvaise habituıle de demander 
constanıment quelque chose, d’entretenir 
par ce moyen une mauvaise digestion et de 
mauvais sucs, Au moins on le prend A l’in+ 
stant et on le porte de cöte et d’autre; alors, 
surtout de nnit, le refroidissement souvent 
reitere li fait plns de tort, que n’en auroient 
cause les cris. Des meres fort inquietes en 
viengent meme jusqu’a recourir aussitöt A 
un lavement, pour digager le pauvre enfant 
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de ventosites, ou prevenir des convulsions 
possibles. ll arrive deli, que l’enfant recoit 
des la premiere annee deux centaines de 
lavemens, qui lui relächent pour toute la 
vie le canal des intestins, On fait aussi quel- 
quefois venir le medecin, qui ordonne qnel- 
que chose, ne fut-ce que pour ne pas s’en 
aller, sans laisser une ordonnance. Si tout 
cela n’arrive pas, il s’ensuit toutefois a coup 
‚sür de cette attention, trop inquiete, que 
l’enfant ne tarde pas A S'appercevoir, qu’on 
attache quelque importance ä ses cris, et 
qu'il peut en obtenir quelque chose, ce qui 
devient alors sürement le principe du ca- 
price, et des cris faits A,dessein, qui augmen- 
tent de plus en plus, au lieu de diminuer. 
Jai toujours remargue, que les,enfans, aux 
cris desquels on faisoit grande attention, 
erioient le plus, tandis que ceux, auxquels 
on avoit moins d’egard, s’en deshabituoient 
promptement. Je ue puis m’empecher d’a- 
jouter ici la remarque generale. qui ne s’est 
que trop confirmee pour moi, qu’une atten- 
tion trop inquiete et trop particuliere est,’ 
absolument parlant, le plus sür moyen de 
causer chez les enfans une difformite physi« 
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que et morale L'experience journaliere 
nous apprend que lesenfans, qu’on dorlote le 
 moins, parviennent, beaucoup mieux, qu’ils 
döveloppent eux-memes leurs forces, et 
regoivent par lı meme plus de vigueur, plus 
de consistance et d’aptitade & dtre un jour 
utiles; tandis qu’une complexion foible et 
imparfaite est le partage des enfans uniques 
ou fort tendrement aimes. La premiere 
regle de toute Education est de ne jamais 
oublier que l’'homme est un etre destine \ 
subsister par lui- möme, qu’il doit conse- 
quemment developper lui-meme ses facult&s 
physiques et morales, apprendre A les con- 
noitre, et a en faire usage le plutöt possible, 
afın qu'il devienne ce pour quoi il est orga- 
nise, et non ce qu’il plait A Part de faire de 
lui. Le plus grand art de l’education me 
semble donc consister, A veiller toujours sur 
les enfans, sans leur laisser appercevoirs 
qu’on les observe et les dirige. 

il y a pourtant sans doute des cris d’en- 
fans, qui meritent attention. J’entends seu- 
lement par lä, quand V’enfant crie fort long- 
tems et constamment ou avec grande vio- 
lence; quand il replie en meme tems ses 
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jambes sur son eorps, ce qui denote des 
maux de ventre; qu’il porte la main A la 
bouche, ce qui indique un:mal de dents, ou 
qu’il a d’autres symptömes de maladie, ou 
bien aussi quand il crie p£riodiquement tou- 
jours A certäins tems, 


Me EEE 
Du boire et du manger. 


Tant qu’un enfant n’a point de dents, il 
ne doit point du tout manger, si nous enten- 
dons par ce mot l’usage d’alimens solides, 
Tonte la nourriture d’un enfant, pendant 
ce tens, doit etre liquide ou en bouillie, 
L’enfant le plus heureux est celui, qui dans 
les premnieres annees ne tire sa nourriture 
que du sein de sa mere ou de celui d’une 
nourrice saine Le lait lui sufht pour lors, 
et le mieux est de ne lui donner rien de 
plus, Ge n’est qu’a cenx qui manquent d’nne 
quantite suffisaute de lait, ou qu’on eleve 


tout a fait sans leur donner A teler *), qu’il 





*) Quant au regime concernant Ja nourriture 
artificielle des enfans, et a plusicurs points 
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est necessaire de presenter de tres bonne 
heure des alımens, pour la preparation des- 
quels m’ont paru le mieux ‚convenir du 
ha tres menu, ou de petits pains 
blanes rassıs, en y melant du gruau fin avee 
moitie eau et moitie lait, le tout bouilli et 
zeduit en une soupe Epaisse, dont on peut 
leur donner le matin, A midi, et le soir une 
ıuediocre portion. Dans aucun cas on ne 
peut permettre de tels alimens les huit pre- 
mieurs jours. Je deconseille aussi absolu- 
ment de ‚preparer ces soupes avec de la 
farine, qui, au lieu d’un bon sur nourricier, 
n’engendre que des glaires, n’occasionne que 
des vers et des opilations des glandules. 
Quand l’enfant a atteint six mois, on peut 
alors lui faire une soupe de leger bouillon de 
veau ou de ponulet; on peut aussi lui don- 
ner en sus des legumes qui ne soient pas 
venteux, par exemple, des carottes, des 
endives, des Epinars, de la laitue, des scor- 
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qui y ont rapport, je me suis explique d’une 
maniere plus detaillde dans mon livre inti- 
tule: Die Kunst das menschliche Leben zu 
verlängern. 


soneres cuits an jus et reduits en bouillie, 

"ainsi que certains fruits cuits. Quand l’en- 
Ffant a des dents, et qu'il est sevre, il est 
bon de lui donner de modiques portions de 
viande, aussi d’autres legumes, du laitage etc. 
et surtout de l’accoutumer peu 4 peu & tout 
ce qui constitue une nourriture domestique, 
saine et succulente, J’en excepte seulement 
la patisserie, les sucreries, le fromage, les 
mets pesans appretes avec de la farine, les 
oignons, le railort, la moutarde, les epices, 
la viande de porc fumee et salee, et la diver- 
site des meils, Les enfans ne doivent man- 
ger que sobrement des pommes de terre 
qu’ils aiment tant, et non pas comme mets 
avec de la graisse, mais mieux en guise de 
legumes, de bouillie ou de soupe, 

Le tems du manger n'est pas non plus 
une circonstance indifferente, Al’egard de 
tout petits enfans il en, est sans doute du 
manger, comme du sommeil. Ils.se consu- 
ment plus vite, et doivent consequemment 
recevoir plus souvent une reparation, Il 
vaut pourtant beaucoup mieux accoutumer 
la nature aun certain ordre, et leur donner 
trois.ou tout au plus quatre fois le jour ä 
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manger, A une heure fixe. Plus tard cette 
regle est encore plus necessaire, et j’ai re- 
marque en geucıal, que les enfans qui man- 
geoient toute la journede, et sans regle deve- 
noient valeiudisaires et miserables. 11 faut 
absolument que l’estomac puisse achever sa 
digestion, quw'il ait des tems de repos, ou il 
puisse recueillir ses forces, et les; sucs gastri= 
ques necessaires pour la digestion.  Voici 
donc un regime pour les enfans, et je puis 
assurer, que, partout oiı on l’a observe, il 
en est result@ pour eux un etat sain et fHoris« 
sant. 1)Es le matin aussi-töt apres le lever; 
une portion modique de lait tiede avec du 
pain blanc bien cuit et rassis, a neuf heures 
du pain avec des fruits, ou & leur defaut 
avec un peu de beurre; a midi le diner com- 
plet, et ü quatre ou cing heures du pain 
avec des fruits, ou bien en hyver avec de la 
marmelade de prunes ou du jus de carottes 
(quelque chose de fort sain pour les enfans, 
et qui tue les vers). On peut alors permettre 
aux enfans de se rassassier sufisamment, afın 
qw'ils ne mangent pas trop le soir, ce qui 
derange le sommeil et produit de mauvais 
sucs; ä sept heures un leger souper consi- 
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stant en lait, en soupe, en fruits, en legn- 
mes, en pain etc, 1] faut prendre garde qu’ils 
ne margent point de viande, point de mets 
pesans faits avec de la farine, ni rien de 
venteux, surtout quils ne mangent pas 
beaucoup, et qu’ils restent encore Eveilles 
au moins une heure apres le souper. Je ne 
puis absolument etre du sentiment de ceux 
qui regardent le pain comme quelque chose 
de nuisible pour des enfans. Du pain [rais, 
petri avec de la levure, vu qui n’est pas 
entierement cuit, est sans doute nuisible, 
mais d’ailleurs le pain joint a d’autres ali- 
mens est fort salutaire aux enfans. J’ai ob- 
serve aussi que dans les premier&s anndes 
un pain de froment cuit & propos (je ne parle 
pas sans doute de ces petits pains blancs de 
differente forme, pätenx ou faits avec de la 
levure, qu’on a en certains endroits), et 
dans les annees suivantes le pain de seigie 
sont les plus convenables. 

Je ne puis m’empecher de faire, ü cette 
occasion, l’eloge d’un remede, de le recom- 
mander ici publiquement, comme contenant. 
dans la forme la plus concentree nn aliıment, 
qui peut opcrer une nourriture et un accrois- 
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sement plus prompt et plus vigourenx que 
tout autre, un remede par le:moyen du- 
quel j’ai vu des enfans valetudinaires, et 
etiques redevenir en quelques semaines flo- - 
rissans, charnus, pleins de vigueur, et 
meme plusieurs arraches A la mort. C’est de’ 
la racine de salep, dont je veux parler, qui 
est si succulente, qu’une dragmie de cette 
racin€ peut reduire en gelee une chopine 
d’eau, et qu’un 'quart d’once suffit pour 
nourrir un homme fait toute une journde, 
Je ne connois rien qui puisse retablir des 
enfans .amaigris, mal nourris, ou Epuises 
par des diarıhees et d’autres evacuations, ni 
les remplir d’un sang pur aussi prompte- 
ment, que cet excellent remede, menie sans 
aucuns-fächeux accidens. Car par rapport ä 
de tendres enfans les alimens ne sont pas 
quelque chose d’indifferent. -Si on vouloit 
faire usage (le viandes concentrees, on nour- 
rıroit aussi, Ala verite, mais en meme tems 
on echaufferoit le sang, et on irriteroit telle- 
ment le corps, qu’il pourroit en resulter des 
fievres, des inflammaltions, meme des apo- 
plexies et des convulsions, Le salep au con- 
traire est & la fois une nourriture fortifiante 
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et adoucissante, qui consequemment con« 
vient beaucoup mieux pour le corps irrie 
table d’un enfant, En pareils cas je recom- 
mande donc A toute mere de faire prendre 
journellement Ason enfant une petite cueil- 
leree, ou une dragme de racine de salep 
rödnite en fine poudre dans du lait, du 
bouillon, ou de la soupe, en ayant toute- 
fois attention que cette poudre soit parfaite- 
ment dissoute et transformee en gelce. Ce 
qui se fait en delayant d’abord la quantite 
determinde avec une cueilleree d’eau fraiche 
jusqu’ä ce qu’elle se tourne en bomillie, et en 
la faisant cuire ensuite avec une plus grande 
quantite de lait on de bouillon, 

Quant A la boisson des enfans, le mieux 
est, qu’ils ne prennent dans les six premiers 
mois rien autre chose que le lait, que la 
nature leur a en me&me tems destine pour 
nourriture. Mais je crois devoir rappeller, 
quwil est aussi fort expedient en ce point, 
d’etablir bientöt une r<gle, ayant troufe ex: 
trömement nuisible, que des enfans soient 
toujours pnendus ü la mamelle de leurs me£res 
ou nourrices. Qu’on laisse donc toujonrs 
quelques heures d’intervalle, et surtout qu’on 
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les accoutume de bonne Iseure, A ne pas 
boire la nuit. Jusqu’ä la fin des six premiers 
mois on ne sauroit sans doute trop obvier A 
cet inconvenient, mais il faut alors absolu- 
ment restreindre cett& habitude, et y re- 
moncer tout & fait & la fin de la premiere 
annde. Il vaut mieux laisser crier Penfant 
pendant quelques nuits (car il n’en fant pas 
davantage pour le deshabituer de cette mau- 
vaise coütume), que de lexposer, en con- 
tinuant, au Bader d’avoir une foible dige- 
stion,, de mauvais levains, des obstructions 
dans le mesentere, des scrofules, et le ra- 
chitis; car ce sont IA les suites qui peuvent 
en resulter, j 

Dans les six derniers mois de la premiere 
anndeon peut commencer \ presenter & boire 
aux enfans par intervalles, et la meilleure 
boisson est toujours de l’eau pure sans £tre 
chauffee, Ce n’est que dans les cas, olı on 
ne peut avoir de honne eau, qu’on doit faire 
usage de biere, mais d’une biere ldgöre, qui 
ait bien fermente; car c'est un bonheur, 
qu’on procure aA son enfant pour toute la 
vie,.que de l’accoutumer A boire de l’eau, 

Encore un mot! Qu’on habitue les enfans 
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äne point boite pendant le manger, mais 
seulement apres le repas fini. Je regarde 
comme fort importante cette regle, qu’on 
neglige assez frequemment: car premiere- 
ment, le boire pendant le ‚manger peut 
troubler la digestion, et en second lieu il 
nuit surtout aux dents, la froide tempera- 
ture de la boisson pouvant facilement causer 
dans les dents echauffes des felures ou fen- . 
tes, qui sont le principe de leur carie. 

On eroit & et Ii faciliter le boire aux 
petits enfans, en leur faisant sucer la hoisson 
a travers une Eponge attachee sur le veıre, 
et representant un teton, mais je previens 
fort sur cet usage nuisible. Non senlement 
il s’engendre aisement dans cette &ponge 
une acrete, qui se communigue & la nourri=- 
ture, et peut produire des aigreurs avec 
d’autres maux; mais aussi les enfans y ab- 
sorbent beaucoup plus d’air et souffrent fort 
alors de ventosites. On ne devreit absolu- 
ment faire boire un enfant, dwavec une 
cueillerdce, ou dans une tasse proportionnee 
ala bouche, 
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C’est un singulier prejuge de quelques 
parens, de croire qu’un enfant puisse trop 
dormir, ou bien mieme qıe le sommeil 
puisse labetir; c’est pourquoi il yen a qui 
*ont jusqu”a troubler les paüvres creatures 
dans leur plus doux assoupissement, et leur 
en fixer le tems d’apres des regles qu’ils ont 
imagindes eux-mömes, mais non au gre de 
la nature, A cela j’oppose le principe, que 
c'est fort bon signe, quand des enfans dors 
ment beaucoup et tranquillement, que c'est 
meme un devoir, de les laisser jouir aussi 
long-tems quil est possible de cette impor« 
tante restauration. La vie d’un enfant est 
bien plus active, que celle d’un homme fair, 
son sang circule avec plus de vitesse, tous 
les irritatifs agissent plus fortement, les par- 
ties constitutives ainsi que les forces se con« 
sument plus promptement, Üette destru- 
ction plus prompte de soi-meme exige done 
necessairementqme l’enfant jotisse, dans une 
bien plus grande proportion, qu’un homme 
fait, des deux plus grands restaurans de la 
vie, c'est & dire, de la nourriture et de 
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sommeil. Il faut ajouter & cela, quiilena 
besoin non seulement pour sa conservation, 
mais encore pour croitre et grandir. Le 
sommeil doit A cet @gard €tre entierement 
compare& au manger et au boire, il fait meme 
encore plus. Arretant pour quelque tems 
toute l’action des irritations exterienres, et 
me&me de l’irritation de l’ame, il donne par 
Ih occasion, aux forces de se recueillir. Par 
une circulation paisible et uniforme du sang 
il-opere une meilleure sangnihcation, et le 
suc nourricier peut s’en preparer plus abon- 
damment, et plus uniformement, Il con- 
tribue par une position horizontale, qui di=- 
minue.la compression de l’Echine, aA une 
extension egale et A une plus belle crois- 
sance. Facilitanta ussi et reglant les secretions 
des matieres fecales, il devient par la un des 
plus excellens moyens de purifier le sang, et 
satisfait de la sorte A toutes les necessites: 
de cet äge de la vie. 

Qu’il me soit permis d’ajouter encore. 
seulement quelques determinations plus par« 
ticulieres, 

Plus ’homme touche de pres au principe 
de sa vie, plusil doit dormir. Apres avoix 
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eonstamment dormi pendant neuf mois, le 
sommeil doit encore, dans le premier tems, 
remplir la plus grande partie de son exi- 
stence, et je suis convaincu qu’une veille 
continue de vingt quatre heures pourroit 
tner un enfant: A mesure que la force du 
tout augmente, croissent aussi la faculte, et 
le besoin de veiller plus long tems. Il faut 
p>trtant ceder a toute propension au som- 
meil, Quand l’enfant est äge de six mois, 
on peut deja l’accoutumer d’une maniere 
plus determinee ä des tems regles du som- 
meil, ce qui en general est fort salutaire par 
rapport a toutes les fonctions animales. 
Qu’il dorme pendant la nuit, et de plus 
encore quelques heures avant et apres midi. 
Qu’on täche particulierement d’habituer de 
bonne heure les enfans, a profiter de la nuit 
pour dormir. Pour mieux y parvenir, qu’on 
eloigne toutes les impressions exterieures, 
la lumiere, le bruit etc, Mais surtout qu’on 
se garde bien d’acquiescer sur Te champ aux 
pressantes sollicitations, qu’ils fopt, pour 
qu’on les prenne hors du lit, et qu’on leur 
donne & boire. — A la fin de la seconde 
annee, et peut-etre meme plutöt l’enfant 
E 2 
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perdra l’envie de dormir avant midi. Ilne 
faut suivre A cet @gard que Yinstinct. On 
peut d’un autre cöte lui laisser faire la me£ri- 
dienne jusque dans sa troisieme annee, et 
meme plus tard, sil y manifeste une grande 
propension, car jusques la on peut toujours 
encore regarder la moitie de la vie, c'est a 
dire, douze heures par jour comme neces- 
saires au sommeil. Ce tems peut ensuite Etre 
diminue d’une heure par annee, ce que la 
nature meme indiquera, en montrant plus 
de penchant A veiller, jusqu’ü ce qu’on en 
vienne avec la septiemie annde a huit ou neuf 
heures, auxquelles on peut s’en tenir jus- 
qu’a läge de puberte, 


Rien de plus nuisible que de reveiller un 
enfant en sursaut, et ce qui est encore pire, 
avec violence, Le passage de l’etat du non» 
Etre au sentiment, c’est-A-dire, A l’action 
totale de toutes les impressions exterieureg 
est pour un systeme nerveux aussi tendre 
que celui des enfans un pas extremement 
important, que la nature fait consequem- 
ment faire par gradation. Le sommeil dege- 
nere en assoupissement; de legers songes, 
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et d’imparfaits sentimens des impressions 
exterieures nous pr&parent & un parfait re- 
veil. Mais si ce passage se fait subitement, 
il faut le considerer par rapport A l’organi- 
sation sensible de l’enfant comme une com- 
motion extremement violente, qui peut 
occasionner des spasmes et des convulsions, 
et meme,si cela arrive souvent, un caractere 
eonvulsible dans tout le syst&me nerveux, 
c’est-a-dire une disposition ü des attaques de 
ner[s. Je trouve m&me vraisemblable, qu’on 
peut produire par la une propension ä& £tre 
somnambule, Par la meme raison il est 
aussi fort n£cessaire qu’ä leur reveil leg 
'enfans ne voyent pas tout d’abord le grand 
jour, ou qwils ne portent pas leurs regards 
sur une paroi Eblouissante, parceque cette 
impression peut affecter trop vivement l’oeil 
prive si long-tems de la lumi£re, et affoiblir 
la vue des la plus tendre enfance. Il n’est 
pas moins important que les enfans, apres 
avoir assez dormi, n£ restent pas encore 
quelque tems au lit abandonnes A eux- 
memes, ce tems etant l’Epoque otı l’imagi- 
nation dmue, la chaleur irritante, et m&me 
celle que cause la retention de matieres feca- 
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les amassees dans l’interieur, peuvent exciter 
certaines irritations capables de favoriser le 
malheureux developpement pre&mature du 
penchant naturel pour l’autre sexe. Quicon- 
que veut garantir son enfant de l’onanisme, 
doit Eviter cette Epoque. La regle la plus 
avantageuse pour le bien physique des en- 
fans, est certainement de les mettre au lit 
le soir de bonne heure, au plus tard A neuf 
heures, et de les lever A six heures du matin, 
des qu’ils commencentä se mouvoir. Il me 
faut encore ajouter ici un avis important sur 
les places, ou on doit mettre coucher les 
enfans, Il ne faut pas oublier, que ’homme 
ne vit en aucun lieu plus long-tems, que 
dans l’endroit otı il couche, que consequem- 
ment les qualites salubres ou malsaines de 
ce sejour sont de la plus grande importance 
pour la determination de son bien-£tre phy- 
sique. Cet avis regarde encore plus les 
enfans, que les hommes faits, attendu que 
les enfans dependent encore davantage d’in- 
fluences exterieures, et que les affaires si 
importantes pour eux de la nourriture, de 
Yaccroissement et de l’excretion se consom- 
ment principalement dans le sommeil, Qu’on 
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se figure le coucher ordinaire des enfans dans 
une chambre, qui par sa situation manque 
deja d’un air pur (car la plüpart du tems on 
choisit A cet effet les chambres les plus reti- 
rees et les plus obscures), olı les enfans 
ainsi que les domestiques ont passe tout le 
jour et corrompu Yair, olı souvent on fait 
secher le linge, et ol en outre differentes 
saletes doivent remplir l’air de vapeurs. Ces 
pauvres cr&atures y couchent aussi, et respi- 
rent consequemment toute la nuit un air 
deja animalise et corrompu, qui, au lieu de 
leur communiquer rien de vivifiant, les 
remplit au contraire de „matieres nuisibles. 
C’est dans une telle atmosphere que doivent 
se faire les parties les plus importantes du 
developpement et de la perfection du corps 
des enfans! Est-il alors bien etonnant qu’au 
lieu de ces avantages, il ne s’en suive que 
foiblesse, infirmite et retardement, et ne 
devons-nous pas fort souvent en chercher la 
cause meconnue dans la chambre A coucher 
des enfans? A quoi servent les alimens suc- 
culents, et tous les remedes fortifians, dont 
on fait usage pendant le jour, si l’enfant 
pendant sept & huit heures de la nuit se 
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nourrit et se remplit de matieres tout & fait 
malsaines et infectees, 

Je ne puis donc recommander assez for- 
temeht, comme un point capital de l’Edu- 
cation pbysique, qu’on ait soin de procurer 
aux enlans une chambre A coucher haute, 
sil est possible, bien aörde, et exposee au 
soleil (car je regarde aussi la lumiere du soleil 
comme une condition necessaire pour la sa- 
lubrite d’un appartement), quelle ne soit 
pas habitee de jour, mais au contraire qu’on 
lui donne de Y’air, qu’elle ne soit remplie 
d’aucunes autres exhalaisons, pas m&me 
d’odeurs de fieurs, ni d’autres semblables, 
et qu’elle reste aussi froide en hyver; car 
le coucher dans un endroit chaud affoiblit 
tout le corps, mais surtout le poumon, 1 
dispose au rhume, A, la tvux, et A la pul- 
monie. Mais je n’approuve pas les fenetres 
ouvertes, parceque cela peut dans un chan=» 
gement subit de temperature causer tout 3 
coup un refroidissement doublement nuisi- 
ble dans le sommeil. Le lit en lui-meme est 
aussi quelque chose d’important. Un lit 
d’enfant, pour Etre sain et conyenable au but, 
exige principalement de la proprete, conse- 
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gquemment un [requent changement. Ilest 
Egalement essentiel qu’il n’exeite pas un trop 
grand degre de chaleur, et qu’il soit favo- 
rable 4 la formation droite du corps, la 
croissance ayant surtout lieu dans le som« 
meil. Or je trouve que les lits de plumes 
produisent un effet tout contraire, retenant, 
comme je l’ai dit plus haut, les vapeurs 
impures, relächant le corps par une trop 
grande chaleur, et disposant la peau ü la 
sueur, et toute la nature a des catharres, 
ainsi qu’a des fluxions. Ce qwilyade plus 
fächeux, c’est, qu’en pretant, et laissant 
former un creux, ils occasionnent une posi- 
tion courbe et par lä des irregnlarites, et la 
courbure de l’Echine, Qu’on fasse donc ab- 
solument coucher les enfans dans les pre- 
mieres annees sur des matelats remplis de 
menue paille, et rembourres de crin de 
cheval les anndes subsequentes. Que la posi- 
tion soit horizontale, et seulement la tete 
un peu.clevee; encore une observation, qui 
semblera peut-Eire une bagatelle & quelques 
personnes, mais qui n’en est pas une pour 
moi, Je regarde comme wmalsain de mettre 
la couchette des enfans tout A fait sur le 
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plancher, comme je l’ai souvent vu. Car on 
sait, que dans tout lieu, ou habitent des 
hommes, il s’y engendre toujours un air 
fixe, qui & cause de sa gravite specifique 
tombe- toujours en bas, et y forme une 
couche d’air malsaine, nullement propre a 
nourrir la vie, et qui doit etre prejudiciable 
A quiconque y passe une nuit, mais surtout 
a desenfans. La vlace la plus saine est le 
milieu d'un appartement, parceque l’espece 
speciiquement plus legere de l’air corrom- 
pue connu sous le nom d’air phlogistique 
s’amasse en haut. Il est donc toujours expe- 
dient d’elever le lit au moins de la hauteur 
d’une aune, 





De la tete decouverte, 


C’est sans contredit une des reformes les 
plus essentielles de notre education physi- 
que, d’avoir Öte aux enfans ces chaudes 
coeffures et bonnets fourres, qu’on portoit 
encoreil y a quinze ans, et'qu’on regardoit 
comme necessaires pour la sante. Aucune 
revolution ne s’est operde aussi prompte- 
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ment ni aussi generalement que celle-ci, et 
meme il n’en est point dont les bons fruits 
se soient manifestes d’une maäniere aussi 
frappante, Depuis cette heureuse Epoque il 
est notoire, que la teigne, maladie jusqu’ici 
inevitable chez les enfans, n’est plus A la 
mode, Les enfans souffrent moins des 
rhumes, de la toux, et de fluxions; les che- 
veux prennent une plus belle crue, tout le 
corps est plus dispos, et sije me me trompe 
pas fort, les enfans paroissent dans le monde 
plus alertes et plus spirituels. C’est une 
chose decidee en medecine, que ce port libre 
de la tete en entretient plus librement et plus 
parfaitement la transpiration, qu’il arrete la 
trop forte direction des humeurs vers cette 
partie, qu’il fortiie le centre du ‚systeme 
nerveux et endurcit meme la substance des 
os du cräne, que consequemment cette habi« 
tude garantit la plns importante partie d’un 
etre raisonnable de toute sorte de maladieg 
et d’accidens, au lieu que l’ancien usage de 
tenir la tete trop chaudement en faisoit le 
siege de la foiblesse, le depot des matieres 
maladives et.du sang, par consequent l’un 
Portant l’autre, la partie la plus valetudinaire, 
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Il ya deja long-tems que la nature auroit 
pu fixer notre attention sur cet article, si les 
hommes etoient accoutumes A tirer leurs 
regles de vie et leurs principes des avertisse- 
mens de la nature, qui les indique si claire- 
ment & l’observateur pur et degagd de pre= 
juges. La tete comme le siege des sens les 
plus importans devroit rester decouverte, et 
c’est A cet effet que la nature, en douant la 
partie, qui n’a point de cheveux, d’une peau 
si sanguine qu’elle resiste bien plus forte= 
ment & limpression du froid et de la gelee, 
ä en meme tems garni le reste de la tete de 
cheveux, qui garantissent suffisamment le 
tout du froid et de la chaleur, et qui comme 
des conducteurs de la moindre espece dimi- 
nuent Ja perte de la chaleur interieure, ainsi 
que la trop forte insinuation de l’exterieure., 
C'est precisement dans cet arrangement de 
la nature que se trouvent les avertissemens, 
pour prevenir les fautes, qu’on n’evite pas 
assez, ce me semble, et sur lesquelles il me 
faut attirer icı l’rattention, 

Les cheveux sont la couverture naturelle 
et necessaire de la tete, d’ou il s’ensuit, je 
peuse, fort naturellement, qu'un enfant, 
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tant qu’il n’a point encore de cheveux, doit 
avoir la tete couverte de quelque chose, C’est 
donc vutrer les choses, et un granıl prejudice 
pour les enfans, que de les porter de cöte 
et d’autre dans les premiers mois, la tete 
nüe, surtout quand il fait un temıs frais et 
humide. Le changement frequent de tem- 
perature, qui agit ici immediatement sur 
un si tendre organe, la grande delicatesse et 
Pouverture du crane jointes A la bien plus 
grande sensibilite de cet äge, au moyen de 
laquelle toutes les impressions du dehors 
produisent des effets incomparablement plus. 
forts, tout cela r&uni, dis-je, occasionne des 
suites extremement ficheuses pour la sante, 
meme pour la vie de l’enfant, sans compter 
qu’une tete ainsi tout A fait decouverte est 
aussi plus aisement exposce & des Iesiong 
mechaniques, La tete ne doit pourtant pas 
etre trop chaudement couverte, mais des 
que les cheveux la couvrent suffisamment, 
il faut quitter peu a peu cette co&ffure, 

ll en est de meme de la coupe des che- 
veux, qui n’est point du tout une chose in- 
differente. Je consens volontiers que la 
mode fasse tailler nos habits tantöt courts, 
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tantöt longs, car ils ne Fonkpofhr partie de 
notre corps, mais quelle se permette de 
trancher de la sorte, meme par rapport aux 
parties de notre corps (et les cheveux en 
sont une), c’est autre chose. Car si quel- 
qu’un a une chevelure forte et longe, et 
qu’on la lui coupe toute courte, c’est a peu 
pres la mıeme chose que quand on fait cowir 
tout d'un coup la tete nüe quelqu’un qui est 
accoutume A porter un bonnet fourre; et st’ 
cela arrive pär un tems frais et humide (ce 
que la mode ne considere jamais), cela peut 
oceasionner des refroidissemens fort nuisi- 
bles avec toutes leurs suites, Je comnois des: 
cxemples, que la coup trop courte des che- 
veux chez des enfans qui avoient la teigne, 
la fit rentrer subitement, et causa des mala- 
dies dangereüses, car c’etoit precisement 
comme si on leur avoit mis sur la tete des: 
cataplasmes froids. Qu’on ne fasse point ich) 
de'sauts, qu’on observe la saison, les circon« 
stances accidentelles, et qu’on ne coupe en: 
aucun tems les cheveux trop courts, Car 
en effet je ne vois pas non plus, qu/ily ait 
de lavantage pour la beaute, si, au lieu d’une 
chevelure bouclee, et formee pittoresque-: 

ment, 





an 73 

Ar 

la töte couverte que de che- 
veux courts et herisses, De tels cheveux 
ont ete de tout tems et presque döndralle 
ment regardes comme un signe d’infamie et 
d’esclavage , tandis que des cheveux longs et 
boucles ont toujours etE pris pour la marque 
distinctive d’un homme noble et libre, 
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Il me faut encore parler d’une faute, qui 
consiste 3 etendre cet usage de laisser aux 
enfans la tete decouverte jusques par un 
froid et une chaleur extrömes, quoiqu'il 
soit pourtant certain et constate par beaucoup 
d’experiences, qu’un trop grand degre de 
froid ou de chaud, s’il agit immediatement 
sur la tete, peut causer des accidens dange- 
reux et meme mortels, par exemple, des 
apoplexies, des spasmes, des convulsions, 
une inflammation du cerveau. Ilest donc 
expedient de donner aux enfans, quand ils 
s’exposent au grand air par un froid rigou- 
reux, ou,.aux rayons du soleil en plein midi, 
un chapeau leger de feutre en hyver, et de 
paille en ete, 





a, yon te 
Eu Ian E Kirn za > 
zT ag tz ve et: i } 
party? il ga u wire) .“” ni M it 
30, annol.a:10444 Baht sligeh, PT 7 
Bon: or apart Dune Do Bo: re 

wdih Ir zilo®.> a! hr wi 1ktaih 
rälgeäig 24h ala Yoasa ick ag ii: 
vi, via, ann, 293 »ıl a 2 409 
yet ajrgaff gras ar rue 
ARE high asian } Miınli A rt nu 2 
Pie] zur arlkar nn erg 
ah, am ih hiseng ur... 2 wer 2 
dran ni. | yo KARENE up Ar iead 
» KU ET IEE EEE bar een 
| ws „Plgmaga a0p.eeishro min 19 zur 
yanidezuon 2yb., aniuandt. oh. ala. 
anal wii, BOLEREEN u adiyazunligl 
a Re zwar, 9b 
up br bit um, ver Adis Butsız me Fb 
ad hi. Döree Ngigs ale SEC gEHR A rar 
& REF UL PR. ut) ah age zumasche 
Kipı age Kae Ara Un rl" BAR 
ER ar a sr 


“t 
. wen mt Es 


| se - en F ne “ 























? » 
F um 
DZ 
er 
r Pa 
* 
’ 
.. - 
N 
. 5 
. 
r P 
Pa 7 
2 
“. 
5 5 > 
* 'r 
ä . 
D # 
. 
° 
fi 
. 
# u ah 
“ “ 
+ - 
= » 
a. 
- Pr 
" Sr 
“w. 
BE 
» * 4 
" S* 
- “ gr 
e - 
zn z 
& ‚' 4 





* “ ” 
. P 
E55 
° - 
.. 
r # 
t 
u ” 
.ı. 
- 
2 
. . 8 
* 
P 
® k 
. 
ae | 
x 
N 
1 
.. 
... 
“ 1x 
N 
D 
7 
.. ’ 














